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Guerre civile 
Ce n'est pas nous c+«i faisons flamboyer 

ee mot terrible; ce sont les cléricaux qui 
Je plantent en vedette au fronton peu 
sculptural de leurs articles, le long des 
colonnes ruisselantes de mensonges et 
d'ignominies. 

Eh bien ! soit, nous l'écrirons aussi ; 
mais ce ne sera pas pour exciter le peuple 
à descendre dans la rue, ce sera pour lui 
conseiller le calme et pour lui redire due 
la guerre civile ne prouverait rien, si ce 
rt'est l'atavisme de barbarie encore collé 
à notre peau, en dépit de la civilisation. 

Ce que nous n'admettons peut , par 
exemple, c'est qu'on nous empêche de 
manilester dans les mêmes rues, le même 
jour et à la même heure où les gens d'é
glise manifestent. S'il leur plaît de pro-
cessionner, contrairement à la loi qui le 
èeur défend,nous avons d'autant plus le 
droit de processionner à notre manière 
qu'elle ne nous le défend pas, si nous ne 
molestons personne et csi nous ne portons 
pas atteinte à l'ordre public. 

Or, je me demande en quoi nous le trou-
Wons, quand nous nous faisons nous-
mêmes les défenseurs de la loi, à la mi
nute précise où les cléricaux la violent 
ouvertement. 

Point n'est besoin de chercher midi à 
quatorze heures : le Concordat existe ou 
n'existe pas. Je ne demande qu'à l'en
tendre pousser son dernier soupir qui 
sera un soupir de soulagement pour le 
ministre des linauces ; mais tant qu'il n'a 
pas fermé l'œil, pourquoi l'Eglise fran
chirait-elle les limites qu'il trace autour 
i'elle ? 

Une de ces limites lui interdit la rue et 
les processions, dans les villes où la vieil
le imbécillité humaine est représentée 
par plusieurs cultes. Pourquoi passe-t-
elle par dessus T Pourquoi exhibe-t-elle 
ses saints et ses bannières qui devraient 
rester légalement enfermés dans les tem
ples, à l'ombre du tabernacle ? 

C'est bien simple : elle sort et exhibe 
ses emblèmes, en dépit des lois et du Con-

•, cordât, parce qu'elle considère les règle-
gomme des choses 

place au-dessus de tout le culte de 
Gfieu. C'est elle qui prêche aux enfants la 
révolte contre leurs parents, quand ceux-
ci ne pratiquent pas la sainte religion ca
tholique et veulent leur en interdire 
I exercice. Pourquoi ne s'insurgerait-elle 
pas contre la société qui est la grande fa
mille dans la nation ou dans l'humanité,' 
qjumnd celle-ci fait tant seulement le ges
te de lui imposer sa loi ? 

Si encore elle ne l'avait pas acceptée, 
cette même loi qu'elle foule aux pieds 
sur le tapis de ses processions ? Mais 
e'est elle qui l'a voulue et consentie, 
quand on jetait les bases du Concordat 
entre Rome et la France ! C'est elle qui 
la trouve exquise, quand elle lui permet 
de passer à la caisse, et qui la trouve dé
testable quand elle l'empêche de provo
quer les gens avec les cérémonies exté
rieures de son cuit*1. 

D<*ns ces conditions, les cléricaux de 
Nantes auront beau ergoter : c'est un dou
ble assassinat qu'ils ont commis, quand 
ils ont tué deux des manifestants de di-
wianche dernier. Les pauvres gens se con
tentaient d'affirmer par leur présence 
qu'ils étaient avec la loi et avec la Répu
blique. Ils étaient d'autant plus avec el
les que le préfet avait, au nom même du 
Concordat, interdit la procession, sans 
faire le moins du monde un acte qui pût 
lui être reproché. Et ce sont les cléricaux 
qui nous accusent de préparer la guerre 
civile ! 

Us ne la préparent pas. eux : ils la font. 
Mais ils la font lâchement, en se mettant 
deux copte pour tuer deux hommes qui 
avaient commis le crime de ne point pen
ser comme eux et de respecter les lois de 
leur pays. 

Qu'ils prennent garde ! Ils jouent à 
cette heure un jeu bien dangereux, puis
qu'il y a déjà du sang des nôtres sur les 
ries et sur les cartes. Nous sommes 
aussi paisibles qu'il nous est possible de 
l'être ; nous n'avons pas fait un seul acte 
révolutionnaire. Mais nous sommes peut-
être arrivés, par leur faute, à une de ces 
périodes d'histoire où le lion populaire 
se regarde les griffes. 

Gare I ceux qui seront dessous, quand 
il allongera la patte ! 

Clovis HUGUES, 
Député de la Seine. 

jorité, comme MM. Hubbard et Charles Bos, 
ayant flairé — oh '. ces artilleurs ! — dans 
la disposition proposée une atteinte à la liberté 
individuelle. Pourtant, ces hommes aux scru
pules impérieux avaient fini par se rendre aux 
excellentes raisons qui leur furent fournies 
et il ne restait plus qu'à déposer le rapport, 
favorable aux garanties nouvelles, sur le bu
reau de la Chambre. 

Mais la nuit est propice aux intrigues beau
coup plus qu'elle n'apporte de bons conseils ; 
aussi mardi matin, MM. Bos et Hubbard soot-
ilr. revenus à leur premier vomissement. 

Et M. Buisson les a suivis !... 
Rien ne nous étonne plus de M. Bos. Il est 

piqué, depuis longtemps, d'une tarentule ter
rible : celle du portefeuille. 

Mais Hubbard, mais Buisson... C'est à y 
perdre son peu de latin t 

Et pour comble de mesure, voici que Cle
menceau fait chorus avec ces défenseurs ir
réfléchis de la casuistique cléricale. 

C'est le cas de crier, avec M. Goblet, quoi
que sur une autre antienne : € Où allons-
nous ? • 

Il ne faut pas être grand prophète pour le 
prédire, hélas ! T>u moment que des « lumiè
res » comme Clemenceau, comme Hubbard, 
et mme Buisson se jettent dans l'abstraction 
philosophique, disputent sur la liberté indivi
duelle et sur le droit civique, l'Egrlise retrouve 
tout le terrain perdu sur les républicains qui, 
contre elle, avalent dressé le droit social. 

Nous serions tenté de dire à M. Combes : 
< Faites vos malles ; riiez vous-en ; vous êtes 
lâché, vous êtes trahi ! » 

Mais nous n'aurons pas ce cri d'écœure
ment. Car, déjà, MM. Clemenceau, Buisson 
et Hubbard ont pu voir d'où s'élève l'encens 
à leurs dernièies facéties ; et parce que, d'au
tre part, la majorité ne permettra pas à trois 
ou quatre personnalités, si éminente-s soient-
elles, de déchirer, en un jour, par Simple ca
price ou par inavouable rancune, le « pacte » 
sans lequel la République deviendrait bien
tôt un instrument de réaction. 

Oui, nous avons confiar-ce que la majori'c 
de nnera au Gouvernerrent les armes néces
saires pour réduire les révoltes cléricales ; nous 
espérons que, sorti fortifié de cette épreuve 
écœurante, le ministère poursuivra sa tâche 
avec plus d'énergie que jamais ; nous som-
n es assuré du triomphe de la raison sur le 
fanatisme. 

Maiis, qu'ensuite, tous ceux, quels qu'ils 
scient, qui auront essayé de nous ramener en 
deçà de la loi de IQOI, ne viennent plus poser, 
devant nous, à l'anticléricalisme ! Nous les 
reconnaîtrons au stigmate que veur aura laiss4 

la mauvaise action, l'action anti-laïque et 
antirépublicaine nuits essayent d accomplit, 
an fîT TOftnTT* "* nous les inviterons a prendre 

u c o t - d e s < -anarchistes cKHetonf», e a r 
plus de place pour eux dans les 

rangs de la démocratie. 
G. SIAUVE-EVAUSY. 

S Vu? 
; la ,„„„ 

sur un cheval blanc ou noir, il se contente 
de grimper sur les hauts tabourets des bars 
a, la mode. Car Arsène appartient à la liguée 
des grands seigneurs du dernier siècle — 
voyez Mtlord l'Arsouille et le prince Citron 
— qui menaient joyeuse vie et préféraient les 
détonations du Champagne à celles du ca
non. 

Arsène Karageorgevitch a une grande mis
sion à remplir. Maintenant qu'il est prince 
royal, il a le deyoir, tout simplement, de ne 
pas s'assagir, et de continuer cette existence 
de bâtons de chaise. Depuis la disparition 
du prince de Galles, la vie parisienne man
que de grande étoile, de boute-en-train illus
tre, et vraiment les chroniqueurs sont dans 
l'embarras. 

La haute noce s'est par trop démocratisée 
depuis quelque temps ; il est temps qu'une 
Altesse authentique lui rende un peu de son 
ancien vernis. 

CHRONIQUE 
La Tortue Géante 

Un rocher qui marche ; un bouclier qui s'a
vance sur quatre piliers d'airain ; une carapace 
de douze à quinze pieds de circonférence d'où 
s'allong-cnt avec une élasticité de caoutchouc 
un© queue de lézard et une tète de serpent ; un 
poids de trots cents livres, une masse que six 
hommes ne sauraient ébranler ; uae tête indo
lente et fine qui se penche avec une bonhom-
mie curieuse et qui semble aux écoutes ; un 
regard avisé et doux, un pas rythmique et lent, 
gravement cadencé, arpentant les siècles et 
les rochers sans ja-mais s'interrompre ou se 
hâter ; une patience d'ange, une sobriété d ana
chorète ; l'allure discrète et compassée d'un 
pèlerin ; des mœurs innocentes et paisibles, 
une vie de cinq ou six siècles unilormes et 
réglée comme la marche des saisons ; une 
existence ménagée comme le trésor d'un avare, 
s'écoulant entre deux rochers aussi longue 
qu'une période historique et légère comme un 
rêve: une origine fabuleuse entourée de légen
des, et mérite plus pratique, un vrai chan
tier de chair exquise, plus délicate et plus fine 
que l'aile savoureuse d'un chapon du Maine. 

TeHe est la Tortue géante des îles Galapa
gos et des roches volcaniques de l'Himalaya. 

Parfois, on distingue, sur la corniene d'une 
montagne abrupte, une longue procession de 
boucliers; ce sont des Tortues géantes qui se 
rendent à quelque pèlerinage inconnu le long 
-'— 1 " i • • i t l i r j — - T . • 

AU JOUR LE JOUR 

PAUVRES MILLIARDAIRES 

LA POLITIQUE 

Une mauvaise action 

Théodore de Banville voulait simple
ment }>laisaitfer quand il écrivait dans 
les Odes funambulesques : 

L'autre jour, attendant vainement de l'argent 
Oui me vient du Hanovre. 

Je pleurais de pitié dans la rue, en songeant 
Combien itutîtsciiilu est pauvre. 

Voyez comme il ava.il raison. La presse 
qui n'ignore rien, noirs apprend que fa 
nouvelle Mme Vanderbilt n'etst qu'à de
mi contente de son soit. Pourquoi ? Vous 
ulUz le savoir. Le mari de Mme V'anaVr-
bilt possède un revenu annuel de dix 
millions. C'est, comme on dit, de quoi vi
vre à son aise. Mais les personnes qui 
n'ont pas de revenus peuvent-elles savoir 
quelles charges pèsent sur les personnes 
qui en ont? Qu'elles lisent, pour s'instrui
re, les chiffres ci-après. XI. Vanderbilt af
fecte à sa maison de New-York et d sa 
maison de campagne un million et de
mi ; à son yacht, un million et demi; à 
son écurie, 500.000 francs'; il sert — no
blesse oblige — une pension de deux 
millions à l'une-de ses filles qui est, par 
droit de mariage, duchesse de Malbo-
rough ; il donne un million par an à son 
fils aine et 250.000 francs à son fils ca
det ; enfin, il fait à sa première femme 
une pension alimentaire de 1.250.000 fr. 
J'abrège ces comptes éblouissants, pour 
vous apprendre tout de suite qu'il ne res
te plus à Mme Vanderbilt qu'une soin-
me liquide de 750.000 francs. Est-ce beau
coup ? Evidemment, non, et ttheureuse 
américaine estime même1 que ce n'est 
pas assez. Ce ^pourquoi elle annonce 
qu'elle va changer tout cela, afin de jouir 
plus largement désormais d'un bien hon
nêtement acquis. 

C'est son droit ; c'est peut-être même 
son devoir. Quand on a tant d'écus, c'est 
pour s'en servir. Je doute seulement que 
celle fastueuse bourgeoise intéresse les 
Ames compatissantes des de^ix mondes 
à son infortune et qu'on ouvre jamais une 
souscription publique pour l'aider & boftr 
cher les trous du budget familial. De son 

) côté, elle sera sans doute bien étonnée 
! d'apprendre qu'il y a sous la calotte du 
ciel une multitude de braves gens qui se 
disent, sans qu'on les entende et sans que 
les journaux s'occupent d'eux : 

— Oh ! si l'on pouvait seulement gagner 
quatre francs par jour / 

GUIPE 

itla.ui.-fc© N o c e 

Tout le monde sait — et ce n'est pas au 
parquet de Lille qu'on nous démentira — que 
les congrégations dissoutes par application de 
la loi de îg-ii, se moquent des décrets qui le? 
frappent comme un poisson d'une pomme. 

Elles se ront dispersées, juste le temps de 
dépouiller le froc et de revêtir la tenue civile ; 
et, ceci fait, elles ont, en moins de temps qu'il 
n en faut pour le dire, repris leur ancien et 
fructueux métier II y a actuellement * Pans, un homme par-

La malice était vraiment trop grossière ; faitement heureux. La chose est assez rare 
•ussi la commission des congrégations insti- pour qu'on la signale..Cet homme c est le 
W e à la Chambre s en émut. Elle vota une prince Arsène ^Karageorgevitch, frère c 
(bisposrtion concluant à l'interdiction, aux man
n e s des congrégations dissoutes, d'enseigner, 

De lotn en foin, on voit une caravane de 
Tortues géantes qui s'acheminent à pas lents, 
vers un lac lointain ou une rivière. C'est le 
pèlerinage de la soif. Elles vont boire. C'est 
un jour de fête. 

Arrivées sur le rivage, elles se désaltèrent à 
longs traits, avec une volupté insatiable, plon
geant et replongeant leur tête entière dans les 
eaux rafraîchissantes. 

Tout à coup, l'une d'elles s'arrête et tombe 
au fond des précipices avec un bruit épouvan
table et sourd ; on dirait un pan de roche qui 
se détache ; c'était une Tortue dans toute la 
fleur de 1 âge ; elle avait tout au plus deux 
cents ans ; elle aurait pu vivre encore quatre 
ou cinq siècles. 

Ce monstrueux animal ne se nourrit que de 
végétaux ; après avoir vécu la vie d'un peuple, 
elle quitte ce monde sans avoir causé la mort 
d'un insecte. » 

La Tortue géante ne fait de tort qn'au cactus 
dont la feuille savoureuse la nourrit et la dé
saltère quand 1 eau vient à manquer. C'est son 
plat du jour et du lendemain pendant cinq cents 
ans ; c'est son festin éternel et quotidien. 

Après cette orgie hydraulique, la Tortue rem
plit sa cruche pour le lendemain -, j'entends 
qu'elle garnit la poche profonde, le réservoir 
naturel dont elle a été pourvue par la nature. 
Cette outre vivante, c'est sa source toujours 
fraîche au sein des montagnes calcinées, et il 
n'est point besoin de la baguette d'un Moïse 
pour faire jaillir une eau abondante de cette 
reche animée. 

Ce précieux réservoir cause trop souvent la 
mort de la tortue : brûlé par le soleil et mou
rant de soif, l'habitant de ces régions dessé
chées aperçoit la pauvre bête qui revient péni
blement de la fontaine. Caché dans les brous
sailles, il guette et surprend le malheureux 
porteur d'eau dont il convoite la cruche. En un 
clin d'ceil, l'outre est arrachée et le réservoir 
mis à sec. 

J'ignore si ces douzaines de verres d>au 
se; ouf un jour comptés à la Tortue, et si Dieu 
les lui rendra au centuple. Ce que je sais, c'est 
que sa vie s'est enfuie comme l'eau qu'elle 
avait puisée à un lointain rivage et qu'elle 
ne reviendra plus à la fontaine. 

L'homme : c'est pcit-être le seul ennemi que 
la Tortue géante connaisse au monde. C'est 
bien assez ! Sa chair abondante et fine, < ui 
suffirait au festin d'une tribu entière, comme 
son bouclier abriterait toute une fasai'le oc 
combattants, l'a vouée au supplice et à la 
mort. 

C'est une grande victime de l'implacable 
trafic et de la gourmandise humaine. Songez 
qu'une Tortue géante donne (bien involontai
rement sans doute) deux cent cinquante livres 
d'une chair excellente, sans compter des cas
cades de graisse aux reflets verts, au goût in
comparable, et de flots d'huile d'une limpidité 
et d'un' arôme inouïs. • 

Ce n'est pas tout, avec sa carapace, or fa
brique de beaux objets d'écaillé que vous me 
dispenserez d'énumérer. Sa gigantesj.ie co
quille sert de barque, de baignoire, de fct.u-
clier, de berceau. 

Tantôt elle glisse sur les abîmes en recevant 
le baiser des vagues, tantôt elle co-ivre d'une 
eau transparente le corps nu d'une jeune In
dienne ; tantôt elle s'élève dans la m415e cVs 
combats, teinte du sang des guerriers . tantôt 
elle berce le sommeil d'un petit enfuit. 

Cette coquille n'a jamais autant vécu que 
depuis que la Tortue est morte. 

Fraîches ou salées, il se fait une consomma
tion énorme de ces Tortues géantes. 

Quand on s'est emparé d une tribu de Tor
tues, on les € retourne » sur le dos, et l'on di
rait une longue file de tables rondes renver
sées les pieds en l'air. 

couchée, elle 

du patient. 11 n'est pas rare qu'une tortue né-
capitée vive encore des semaines entières ! 

Un savant américain eut, un jour, la fantai
sie d'ouvrir le crâne d'une Tortue géante : il 
retira le cerveau et rajusta la boite osseuse 
tant bien que mal ; vous croyez peut-être que 
la Tortue en mourut ? EHe engrai HÉ et vécut 
trente ans ! Sa vue seule s'affaib'it. Mais que 
penser de l'intelligence d'une créature qui fait 
si bon marché de son cerveau et >;ui engraisse ? 
Après une telle expérience, il serait peut-être 
imprudent de vanter l'esprit de la Tortue 

Aussitôt qu on s'est emparé de cet animal, 
on s'assure de son embonpoint, en pratiquant 
une profonde entaille dans la région de la 
queue. Si la graisse est abondante, on retourne 
la bête et on la pend ; si la Tortue »st maigre, 
on la lâche et l'on attend qu'elle ait engraissé. 

Ah ! si elle savait ce qu'on lui réserve, comme 
eMe ferait en sorte de rester toujours mai
gre, elle qui tient tant à la vie. 

On lui tait quelquefois subir un supplice 
atroce, autrement terrible que le glaive uu *.e 
g^bel : Il arrive que la Tortue est médiocre, 
trais que son écairle est belle. Alors on lui 
prend sa maison... 

Cette chère écaille, qui fut en quelque sorte 
son berceau et qui doit être un jour sa tombe, 
cette demeure vivante, animée, ce bouclier in
time-qui id suit partottt, l'abrite, la défend, le 
chasseur cruel le couvre de charbons ardents, 
de b r a i s e m e a n d e s c e n t e ; on di ra i t -ilurs de 
cette carapace en feu un gigantesque f'.ur oe 
campagne. 

Ce brasier sur le dos, cet aceaiie sur l'é
paule, suffoquée par la chal-ur, affe.lée ce 
douleur et d'étonneraent, secouant ce couv-rcle 
de feu, tressautant avec une gaucherie na
vrante sous cette robe de Nessus qui l'enve
loppe et l*, brûle, la Tortue géante se re-
tc.urne 

Aussitôt, une lame tranchante sépire 1 ha
bitation de sa maison et la pauvre Tortue, mu
tilée et nue, titubante, effarée, ii KM -a re
traite, i allais dire son infirmerie, ne ixuvaut 
se rendre compte de cette expropriation aussi 
terrible qu'étrange et cherchant partout sa 
chère maison. 

La nature >ra pitié d'elle; un econd édi-
"nce succèaji.. au premier; il lui poussera une 
ccuvelle maison sur le dos, mais imparfaite 
et mal bâtie. 

L une était un château fort, l'autre ne- »era 
qu'une guérite. 

En attendant, elle promène '.e long --le-- rc-
cV.trs son corps difforme et méconnaissable, 
vivant sans domicile et dormant à la belle 
étoile. 

La Tortue géante est la plus impassible des 
animaux ; son pas ne change jamais. Ce n'est 
pas une réactionnaire allant à reculons c nuiiie 

forteresse sur 

Yorfc, il vit une Tortue gréante qui se promenait 
mélancoliquement devant La porte du premier 
restaurant de la ville. 

Sur sa vaste carapace, on lisait, écrite à la 
craie, cette réclame singulière : 

• Dmer à six heures. Je serai mangée à la 
Washington ». 

Voyez-vous cette malheureuse bé%e méta
morphosée en lettre de faire part et en carte 
de restaurant, annonçant au public sa sauce 
et sa mort ?... 

Tout porte à croire que la Tortue, cet ancê
tre de la création, nous a précédés sur la terre 
de quelques milliers d'années. 

C'était le bon temps alors ! Elle vivait tran
quille et libre et ne mourait que de vieillesse. 
Tout à coup, l'homme fait son apparition sur 
le g-lobe et, dès ce jour, l'innocente Tortue est 
chassée, traquée, retournée, pendue, guillc 
tinée, expropriée par le feu et par le fer de 
sa maison, vivante. Mais aussi, comme elle 
sait se rattraper, quand elle peut se soustraire 
aux convoitises de l'homme \ 

Plusieurs naturalistes affirment qu'une Tor
tue gréante peut, dans de favorables conditions, 
atteindre l'âge de mille ans... 

La Tortue est le Mathusalem des animaux. 
Il existe urne bestiole charmante qui vit à 

prine un jour : c'est )'« Ephémère ». Elle naît, 
s'envole, danse, aime, pond et meurt. 

Son existence aérienne, faite d'activité et 
d'amour, dure l'espoir d'un soir ou d'un matin. 

La Tortue géante vit cinq ou six cents ans 
et plus. % 

Perchée sur sa tobe séculaire, enfermée dans 
son château fort, elle voit crouler les empires, 
naître et mourir les nations, changer de face 
les I» t ' a 

la Eh '. bien ! dans l'immensité des âg< 
Tortue géante ne tient pas plus de place que 
l'Ephémère. Cette vie d'un siècle et cette vie 
d'un jour se confondent et s'effacent comme 
deux points dans l'éternité. 

Si l'on se demande qui a le plus vécu de la 
Tortue ou de l'Ephémère, on trouvera peut-ôtre 
que les siècles endormis du géant sont plus 
ccerts que les heures voluptueuses de l'insecte 
coulant sa vie de danse et d'amour dans un 
rayon de soleil ! 

Fulbert DUMONTTEÎL. 

DÉFENSE DE BRAIRE 
Une bien bonne histoire nous vient d'outre

mer, de New-York, d où s'envolent tous les 
jouis avec légèreté el désinvolture les plus 
lourds canards. 

Un instituteur de l'école publique de Fran-
kiui slieet, Jersey-City, vient de faire parve-
îiii au chef de là police un* supplique rédi-

HOS DÉPÊCHES 
iPar Services TélêpJiom'QMes Spéciaux} 

pendant trois 
Savaient exercé 
phes. 

dire. 

dans la 
les communes limitro-

ce vote 

nouveau roi de Serbie.'Du jour au lendewain ! La Tortue ne se relève guère 
il est passé du Tout-Paris au Tout-Gotha ; le est prisonnière. Cette posture peut offr; 
voilu tout ce qu'il y a de plus prince royal ; ] tableau assez pittoresque, mais elle équivaut 
monsieur devient Altesse, ou, si voue vou- '• à un arrêt de mort. Tout ce qui est reunirne" 
lez, il reste Monsieur, mais tout court... est gras; tout ce qui est gras doit périr ï.e 

Arsène fête d'ailleurs gaiement sa brus- condamné est décapité ou pendu à un •?lbjet 

dos, on n'a pas besoin de 
s'excuser. Sa gravité est immuable comme son 
pas, et sa dignité de géant ne se dément ja
mais. 

Je me trompe : un jour, un beau jour de 
printemps, notre Tortue apparaît toute chan
gée. Sa taill? colossale se oégage et s'allège, 
son pas devient alerte, presque rapide. Elle 
marche sur la pointe des pieds comme si elle 
a\ait peur d'être surprise. Sa queue a des fré
tillements étranges ; on dirait que sa carapace 
a des bourgeons et son œil doux pétale de 
mille feux. Sa tête frémissante se penche avec 
amour le long des buissons, et son regarcl at
tentif a l'air de sonder les massifs de cactus... 
<̂ ue s'est-il passé ? C'est le printemps ; c'esi 
la saison où tout cime; le vautour et loiseau-
n ouche, la baleine et la chevrette, 1 éléphant 
et le grillon. 

En courant réveiller in 'nrture, l'Amour a 
frôlé la Tortue géante de son aile et sa tor
peur s'est trouvée changée en transports, sa 
gravité en folie. De ce centenaire, il a fait un 
jouvenceau, de cet ermite un coureur, de ce 
solitaire un amoureux, de ce géant un enfant ! 

Et le voici qui court les champs, qui bat la 
campagne *a maison sur le dos ; il semble dé
paysé et tout surpris de sa propre métamor
phose ; son pas est inégal, saccadé, et sa for-
ttresse penche ou tressaute le long des sen
tiers, comme si elle allait tomber. 

On dirait un monstre en goguette ; il est 
ivre, en effet, ivre d'amour. Pour la première 
fois de sa vie il court... I! ccurt vers les four-
îés qui verdoient, vers les broussailles épaisse > 
lamo*.r l'emporte. Vous croyez peut-être que ce 
fol amoureux a trois ou cuatre siècles d'exis
tence ! Regardez comme il marche ! On lui 
donnerait tout au plus cent ons ! Enfin, ce ga
lant étrange, dont quatre cents hivers n'ont 
pas refroiii les feux, vient de découvrir son 
amie timidement cachée sous les grands arbres. 
C est là qu'elle l'atteidait. Vous diriez la ren
contre de deux tertres ! Figurez-vous mainte
nant deux rochers qui se poursuivent, s'entre-
chequent et s'escaladent ; en présence de son 
épeuse, i'ép^ux pousse un tugissement rauque 
qui retentit à trois cents mètres à la ronde: 
« je t'aime ! » ce sont les seules paroles du 
géant. Il ne dira plus rien de toute l'année. 
L'amour seul a le don de faire parler. 

Les grandes feuilles du cactus s'écartent 
devant le couple frémissant et se rejoignent 
ensuite comme les rideaux d'une couche nup
tiale. Les "bouchers s'entrechoquent dans l'obs
curité des massifs et les écailles sonnent com
me un petit bruit de castagnettes... 

La racé des Tortues ne périra pas ! 
Quelques mois après, la femelle dépose dans 

le sable du rivage ou dans la fissure d'un rocher 
des œufs blancs comme de la neige, auxquels 
la grande buse fait une guerre acharnée. 

La buse a raison, du reste ; car ces œufs, si 
recherchés des gourmets, sont dune délica
tesse et d'un goût exquis. 

Quand vient l'automne, la Tortue, qui déjà 
est une belle dormeu.se, tombe dans un pro
fond engourdissement d'où elle ne sortira 
qu'au printerrps pour pousser son rugissement 
d amour. 

La Tortue a ses légendes : on raconte que 
la nymphe Chélone (la plus mauvaise langue 
de toute l'Olympe), se permit un jour de mé
dire de la fière Junon. Jupiter l'en punit en 
l'excluant du festin de ses noces. Mais Junon, 
qui était femme quoique déesse, trouva le châ
timent trop deux ; elle chargea son fidèle Mer
cure de précipiter la malheureuse Chélone au 
tond de la mer. Ce fut fait ; la reine des dieux 
trouve eocor3 cette correction trop légère, elle 
changea la nymphe babillarde en Tortue muet-
ti et la condamna à porter éternellement sa 
maison sur le dos ; c'était dur. De là le nom 
à La fois scientifique et fabuleux de Chéloniens 

'.Que l'on a .'tonné aux Tortues. 
Ces deux légende? prouvent une chose : c'est 

que les Dieux ne sont pas toujours bons 

Les élections allemandes 
TRIOMPHE DBS SOCIALISTE» 

Berlin, 17 juin. — Comme nous le 
lion» hier en Dernière Heure, lu journée i 
turu.le de mardi a été un véritable tr ioaftH 
pour la cause socialiste. 

On connaissait aujourd'hui, à midi, 1' • Wt 
ami ta t s de 3U0 élections. 

Dans ce nombre, il y a 148 baAottage». 
Sont élus : 55 candidats du centre, 5£ • • • 

ciaJistes, 16 conservateurs, 7 Polonais, 6 AS» 
saciens-Lorruins, 5 libéraux nationaliste». 4 
candidats du parti de lEmpire, 3 candidat* 
n'appartenant à aucun groupe déterminé, 1 
Danois, 1 candidat d< l'Union des AMriaai-
teur.s, 1 antisémite et 1 candidat de rUcàoa 
des Paysans. 

Les candidats ea ballottage se répartiaaea* 
de la manière suivante : 

105 socialistes, 52 libéraux, 30 conserva
teurs. 28 candidats du centre, 21 du parti d m 
démocrates-libéraux, I de l'Union libéra**, 
10 du parti de l'Empire, 8 du parti du pei*p*a 
allemand, 8 nappartenant à aucun groupa 
clc-tt'iniiné. 

Les résultats des élections à Berlin méate 
constituent un suoCès incontestable potu* «M 
sociu4istes. 

i>ans les provinces, parmi les chefs de par 
tis, Bebel est réélu à Hambourg, M. Bocheaàr 
Crefeikl. Parmi les socialistes influents am 
compte Suedekum réélu à Nuremberg «t 
Wunns réédu à Géra. Les socialistes gagnent 
un siège a DusseHorf. Les villes de Hanovre* 
Darmstadt et Brunswick ont réélu lea soeia> 
aistes. 

A Leipzig, un second tour de scrutin sent 
nécessaire pour décider entre un mrinéiatr 
et le professeur Hasse. député sortant, datl 
dos pnngeimanistes. Dans la grande circons
cription de Dontzig, il y a ballottage «ntre M. 
Mommspn. radical, fils du professeur M o w a , 
sen, et Bai-tel, socialiste. A Stettin, le député 
sortant, M. Bromel, radical, est en baMottaca 
avec Herbert, socialiste. Herbert a eu 12.000 
voix au premier tour de scrutin contre S.OtJO 
à son concurrent . 

D'après les résultats déjà connus, on peut 
voir que le nombre des voix obtenues par. 
les socialistes s'est accru con&klératotemea*. 

bellions. réclamant instamment qu'un 
qui passait tous les jours à heure rixe dans 
la rue, sous les fenêtres de l'école, au mo
ment du cours, changeât son itinéraire, pour 
Vavenir de l'instruction publique, dont il dé
sespérait. Cet âne. qui appartient a une opu
lente négresse, Mme Nancy Watkins, dont 
le poids constaté au dernier concours des 
poids lourds est de trois cent quinze livres, 
a la détestable habitude de braire, et avec 
quelle richesse et quel volume de son ! toutes 
les fois qu'il passe devant l'école. 

Les hi-han multiples et grandiloquents 
viennent de la façon la plus inconvenante 
couper net la période de l'honorable mai-'is-
ter et provoquer un fou rire chez les petits 
garçons. Et alors, c'est un vacarme iadeacrip-
tible. 

La joie que procure cet intermède esl im
mense et il devient impossible de rétablir le 
silence. Quelques élèves, devenus subite
ment artistes, imitent à la perfection le braie-
ment qui les amuse, et, depuis vingt-deux 
jours, leçons et devoirs oubliés, la classe est 
un concours de chant nouveau qui se pour
suit lana trêve devant le professeur incapa
ble d'imposer Tordre. 

Aussi seiait-il d'urgence absolue d'empê
cher que l'âne perturbateur de l'ordre pu
blic et dangereux pour l'avenir des jeunes 
Américains circulât dans les rues voisines 
de l'écolfla 

Telle est la supplique. On ignore encore si 
la jii.liee américaine a compris toute la por
tée des résultats qu'aurait pour les destinées 
de ['Amérique le maintien de l'élat actae]. 
Mais si défense est faite au pauvre animal 
de traduire ses plus simples impressions 
dans la langue que lui ont donnée les dieux, 
a quelles douloureuses réflexions né se livre-
ra-t-il pas sur In civiUsattoe moderne! Et 
quel juste ressentiment ne gardera-t-i! pas 
contre le monde si. encore une fois, pour le 
bonheur des'jeunes lecteurs de la Bibliothè
que rn-e. il écrit à nouveau ses mémoires. 

Où donc, maintenant. goiMera-t-il les dou
ceurs de la paix, u ce pelé, ce galeux d'où nous 
vient tout le mal » ? Où la quiétude de Vétable 
avec ses deux amis, le bneuf et le mouton! 
Et cependant n'a-t-il pas la douceur, la pa
tience, la résignation qui devraient lui don
ner la tranquillité qu'on accorde aux bons 
serviteurs '? 

Une chance de bonheur lui r^sfe. Il y a 
actuellement A Florence une exposition d'a-
nes. Ces expositions étaient jusqu'ici incon
nues. On a pu réunir environ trois cents su
jets de races et de robes diverses. Y aura-t-il 
seulement des primes à la bonne humeur? 
Ou peut-on espérer que leur malheureux sort 
seia sérieusement étudié, non pour les nou
veaux services qu'ils sont susceptibles de 
donner, mais pour les moyens de leur four
nie une exLstence meilleure, digne de leur 
bonhomie et de leur simplicité ? Qu'on leur 
laisse, au moins, le droit de rire et de pleurer 
tout à leur aise ! 

ane .»„-, dans la première erKr«iJ*',JM*Heur Arons, so
cialiste, et un libéral aonoeraie de la nuaav 
ce Richter. 

Au dernier Reichstag, quatre circonscrip
tions de Berlin seulement étaient refnese»» 
tées par les socialistes. 

Commission des Congrégatrtss 
DEMISSION DE M. BUISSON 

Paris, 17 juin. — L'incident de la commis
sion des congrégations fait, au Palais-Bouiw 
bon, l'objet de tous les commentaires. Il s'est* 
compliqué aujourd'hui de la démission de itj 
Buisson de son titre de président de la 1 r— 
mission. 

Cette commission vient, en effet, de se léuV 
nir et, dès le début de sa séance, M. Ferdi
nand Buisson a déclaré que, n acceptant pas la 
texte voté par la majorité de la commission,! 
et voulant se réserver la faculté-de combatte* 
ce texte, il donnait sa démission de président.. 

La commission a élu immédiatement à sa] 
place M. Bienvenu Mftrtin, député radical-sa-
cialiste de l'Yonne, ancien maître des requê
tes au Conseil d'Etat. 

Les différents groupes politiques ont consa
cre la journée à des réunions ayant pour rtijut 
l'examen de la situation créée par Pin 
de la commission des congrégations. 

Les élections au Danemark 
Copenhague, 17 juin. — Les élections 1 

Fotkething ont eu lieu aujourd'hui. 
M. Hage, ministre des finances, a été battuV 

ainsi que le ministre de la guerre. Le présidée* 
du conseil, les ministres des cultes, de l'inté
rieur, de 1 agriculture et de la justice ont été. 
réélus. 

Le résultat total donne les chiffres sui
vants : Gauche réformée. 74 ; socialistes, 163 
droite et conservateurs indépendants, t a } 
gauche modérée, II. 

La gauche réformiste gagne 5 sièges et «•> 
perd 9. Le^parti socialiste gagne 3 sièges el 
en perd 1. Les droites gagnent 6 sièges et en) 
perdent 2 La gauche modérée gagne a siège* 
et en perd 4. 

Expulsion don prêtreaoYalicai 

Rome, 17 juin. — Les gens du Vatican on* 
mauvaise grâce de crier Contre ai. Combe» 
qui « ahasse les prêtres de leur demeure », 
fis usent des mêmes procédés et sans aucun] 
titre légal. Ainsi les Frères de la Congréga
tion des Cinq Plaies profitant de l'anarehiei 
qui règne dans la chancetlerie du Vatican*, 
ont sommé M. Michel Pieri, un pauvre des
servant de l'église San Lorenzo, de quitter M 
petite pièce qu'il habite à l'entresol de la ahaa 
cellerie. Le pauvre vicaire s'adressa en vues 
a son curé. Celui-ci ne voulait se brouiste* 
avec personne. Les congréganistes voyant 
que le prêtre n'obéissait pas, on* simplement 
oloué et barricadé la porte de la petite Chanv 
bre. M. Pieri qui ne pouvait pas coucaea 
dans la rue a dû retrousser sa soutane «t 
escalader la fenêtre pour rentre^ che* ka*V 

La Tortue est particulièrement chère aux 
gctrmets de l'Angleterre, de l'Amérique et de 

sans quelque tirage. Il y avait "eu de longs et que élévation. Comme c'est un prince sans I Cette exécution n'est pas une mince. a "j"^ Plude. t pas été obtenu 

J^a?eVcon^iiâbùl«-:" 'des'mèmbres^hfma- , ?tTçcins et bien moderne, AU Jieu* de montes, iyn. le poids énorme et la vitalité prodigieuse SolokoèT raconte que, se trouvant a New-

C2£L e ~ t X - j ^ l 
LA TUBERCULOSE B.V Bl/'WOPE. 

C'est la Russie qui a le plus de tuberculeux. 
t.OOO pour un million d'habitants avec 3.000 décès 
par million. 

Viennent ensuite la France et l'Autriche-Hon-
grie. l'Atlemapne. l'Irlande, la Suède et — qui le 
croirait t — la Suisse (2.000 décès par million d'ha
bitants), l'Angleterre, ta Belgique, l'Ecosse, la Hol
lande. l'Italie et la Norvège. 

La sinistre moissonneuse travaille partout. 
—S— 

LES ETRANGERS A PARIS. 
n y a un million cinq cent mille personne» 

originaires de l'étranger ou des provinces, a Pa
ris. 

- S — 
LE BLE AUX ETATS-UNIS. 

La surface ensemencée en blé aux Etats-Unis c e n t v'ngt-trois cas, dont cihquante-quaU»* 
est plus grande que la superficie de l'Angleterre, i a u * hôpitaux. On compte six décès a on 
de la Belgique et de la Hollande réunies. J jour, dont deux hier. La aituaUoB reste daSal 

L'Epidémie de Roues 
Le transport des troupe* 

Rouen, 17 juin. — La situation samtaMI 
actuelle est celle-ci :_à l'hôpital mUttatr*. 
quatre-vingt-treize typTiiques et quarante ni 
un cas douteux ; dans la population civile, 

ava.il
itla.ui.-fc�
dormeu.se

